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Quand de jeunes comédiens belges rencontrent des homologues burkinabés, haïtiens, palestiniens et congolais, ils en prennent plein la figure. Entre l'inconvénient de marcher dans une crotte de chien et mourir du palu, il y a plus qu'une marge, un fossé... 

SYFIA - Exercice sur la scène du Théâtre de Poche, à Bruxelles. Thème: la colère. Chacun y va de son improvisation. Un jeune comédien belge évoque son quotidien : sorti de chez lui le matin, il a marché dans une crotte de chien. Sale bête ! Vient le tour d'un jeune Palestinien: il exprime sa révolte sur l'attente humiliante qu'il endure chaque jour à un check-point israélien, en plein soleil, un sac de 50 kilos sur le dos, 8heures durant, "en-joué" (mis en joue, Ndlr) par les militaires. Un Burkinabé, lui, pleure de rage la mort de son frère, emporté par le paludisme 

Cette confrontation, et de nombreuses autres réalisées au cours du festival Premières rencontres, en août et septembre à Bruxelles, a été comme une gifle pour les jeunes acteurs européens participants. Confrontés au vécu de leurs "collègues" burkinabé, haïtiens, palestiniens et congolais, ils en sont sortis bouleversés, conscients de vivre "le cul dans le beurre". Quand Albert, de Port-au-Prince, témoigne la gorge serrée qu'il ne sait pas, en sortant le matin, s'il rentrera le soir chez lui, les yeux s'écarquillent. Et lorsque chacun doit "jouer" un discours politique marquant pour son histoire nationale, Sophie Descamps, jeune Française pourtant attentive aux débats dans son pays, remarque que les comédiens du Sud "sont dans un contexte politique quotidien d'une telle acuité, qu'ils n'ont pas besoin d'anciens discours". "Ce ne sont pas, note-t-elle, des discours politiques d'il y a trois siècles qu'ils portent ici, ce sont des discours sur des choses qu'ils ont vécues il y a trois semaines. Et qu'ils vont revivre dans une semaine". Murielle Legrand, jeune comédienne fraîchement diplômée du conservatoire de Mons (Belgique), se remémore le moment où un pétard a explosé dans le chemin tranquille et ombragé qui mène au Théâtre de Poche: "J'ai vu la chair de poule sur le visage de Jean-Marc (haïtien, Ndlr). Il s'est retourné vers moi et m'a dit: "Pour moi, c'était un coup de feu."J'en avais les larmes aux yeux". 

Tous ces jeunes Européens ont, à ce point, été marqués par des réalités jusqu'alors si lointaines pour eux que le doute s'est immiscé dans leur pratique théâtrale. "Je ne sais pas, après tout cela, ce que je vais dire sur scène qui ne va pas paraître futile", s'interroge Jennifer Wesse. Sachant que le thème serait politique,"j'avais très peur, ajoute Murielle Legrand, parce que je crois représenter une grande part de la société qui n'y connaît pas grand-chose. Effectivement, cela a été une belle gifle. Je vois tous ceux de l'étranger qui se positionnent par rapport à une idée. Ils savent ce qu'ils veulent, ils savent formuler". 

Avec un mois de travail, 10 heures par jour, le reste étant constitué de rencontres entre les 55 jeunes de 6 nationalités réunis au Poche, on imagine la prise de conscience des Européens sur la facilité qu'ils ont à exercer leur métier et à vivre le quotidien. "Nous ne sommes pas toujours tous conscients du choix qu'on a posé en faisant du théâtre, constate Jennifer. Or, c'est un choix de vie, pas seulement un métier. En sommes-nous toujours réellement conscients? Eux ont fait ce choix, en pleine connaissance de cause". La concurrence entre écoles de théâtre s'est vite estompée lorsque Charlie Degotte, le maître d'oeuvre des Premières rencontres, a constaté que beaucoup des "pas de chez nous", comme il dit, n'ont jamais eu l'occasion d'entrer dans une école de théâtre. Abidin Coulidiaty, du Burkina Faso, le souligne: "Chez nous, on apprend le théâtre sur le tas. Nos camarades ici ont suivi des conservatoires, des études approfondies sur le théâtre. Ils ont fait des découvertes théoriques. Ils ont plus de facilités à découvrir la psychologie des personnages. Nous, nous devons chercher dans le vide." 

Au sortir de ce métissage quotidien, tous ces comédiens ont des projets d'avenir communs. Beaucoup de jeunes Belges, "politiquement vierges" il y a peu, veulent à présent partir travailler dans les pays de leurs nouveaux amis, se confronter à cette réalité qu'ils ont vécue par procuration. Et y faire ce qu'ils ont appris : du vrai théâtre. L'un veut aller casser des murs à Hébron, une autre tourner des spectacles au Burkina Faso. Mais pour Sophie Descamps, il faut quand même être prudent, car "les gens du Sud sont très conscients politiquement, bien plus que nous". "C'est ici, ajoute-t-elle, qu'il faut conscientiser les gens. Bien sûr, les échanges sont pour moi toujours féconds, mais il ne faut pas non plus monter un projet par attrait de l'exotisme". C'est elle qui, dans le spectacle monté ensemble, volontairement cynique au sein des "commandos de libération de la parole", bousculait les autres : "Nous sommes avec nos amis haïtiens ici, mais dans dix jours, qui se souviendra encore d'Haïti, qui pensera à la Palestine, au Congo, au Burkina Faso?" 

La majorité, pourtant, croit dur comme fer à des retrouvailles proches, à la création de spectacles où ils sillonneront les pays, bras-dessus bras-dessous, pourfendant l'injustice... Une utopie, une force motrice pour ces jeunes qui, relevant le nez de leurs "crottes de chien", ouvrent maintenant les yeux sur ce qui ne tourne pas rond dans leur propre société. Pour Caroline Berliner, "nous ne sommes pas dans le même état d'urgence. J'ai comme l'impression que la bête, en Europe, est plus innommable, plus économique que politique". Finalement, les Premières rencontres avec le Sud renvoient les jeunes comédiens européens à eux-mêmes. Comme souvent. 
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